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Les Fraudes Electorales de Lille 
L'AVEU E U A DtïISSIII BU MAIRE 

mslàmteure «serrent légalement et 
pétentent leurs lenriions. i 

Lors iue des f^its de comptabilité W-
résrùlièrév pér exemple, sont relevés à 
charfe, d'un maire, est ce que le Pi' " 
attend. qije le Parquet agisse pour 
mander au Ministre l'envoi d'un insp 
tour dés finances qui recherche et 
blisse la vérité-

Il a,. (jonc le droit dé demander ail 
Ministre l'enquête 

• ' . - • - . ' . . • : • • , *f WBB± 

Reconnaissant lui-même les msnœu-1 à notre place une commission extra-
«Tef da l'Administration municipale de I municipal* qui découvre tous nos tri-
Lille 4 la tête d* laque/Ia U est placé» I potages électoraux, et qui nous enverra 
M. Ch. Delesalle a donné nier matin sa -aux assises I Jamais de ta vie 1 Ceux* 
démission de maire là sont dans leur rôle, et leur organe, 

Quoi qu'en prétende l'argumentation ' la « Départie », plaidait hier soir peu 
pénible et filandreuse de la « Dépêche » 
dans son édition du soir, cette démis­
sion est d'abord un aveu. 

Si las froeards arrêtés avaient commis 
dimanche une faute exclusivement per­
sonnelle, s'ils s'étaient bornés à porter 
des bulletins pour le compte d'électeurs 
qui, empêchée, les auraient chargés de 
aette mission illégale, la démission du 
Maire de Lille serait sans raison et sans 
signification-

La responsabilité municipale n'aurait 
pu être soulevée à l'occasion de l'em­
ploi illégal de cartes d'électeurs légale­
ment établies et légalement distribuées. 

Mais ce n'est pas le cas, et le Maire de 
Lille l'a immédiatement compris. 

La plupart, des cartes électorales sai­
sies sur les froeards surpris et arrêtés 
ont été établies illégalement par la mai­
rie au nom de gens disparus ou inexis­
tants ; elles ont été ensuite remises par 
certains employés du bureau de» élec­
tions & des gens chargés de les utili­
ser ; et o'ast par centaines et centaines 
mis l'on aurait pu les saisir dimanche 
iawf mi tWiliii mil n'a»aashT ••eum» 
qualité pour les détenir. 

Qui donc aurait pu leur confier ces 
paquets de cartes ëléCtorâles, sinon avec 
la complicité du bureau municipal des 
élections T 

Personne I 
Le Maire de Lille en a eu hier la percep­

tion, si toutefois on peut admettre qu'il 
ait eu jusqu'ici la naïveté de ne pas s'a­
percevoir de ce qui se passait à la Mairie 
pous la haute complicité de M. Binauld. 

Et c'est pourquoi, feignant d'ignorer 
ries agissements criminels qui durent 
depuis neuf années au moins, il a voulu, 
ainsi que le dit sa lettre, « se désolida­
riser de ces manœuvres ». 

Mais qu'on ne s'y trompe pas ; ainsi 
que nous l'avons dit dans notre édition 
Spéciale d'hier, cette démission ne fait 

Eas honneur à la mentalité et à la net-
dé politique d* M. Ch. Delesalle. 
Donner sa démission de maire sans 

Sonner sa démission de conseiller muni­
cipal, n'est qu'un procédé a double dé­
tente qui permet & M. Ch. Delesalle de se 
déliter tout à fait si les événements tour­
nent mal, ou de se faire réélire maire 
par le même conseil municipal si les ca-
foiins de la municipalité arrivent à dis­
simuler leurs crimes. 

Lé geste du Maire de Lille, loin d'ap­
paraître comme le geste respectahle et 
complet d'un honnête homme indigné, 
apparaît donc à la fois comme un geste 
d'aveu et comme l'acte d'un roué po­
litique se réservant de bénéficier des 
Événements, de quelque coté qu'ils 
B'orientent. > 

Si M. le Maire de Lille avaifcgonscien-
ee de l'innocence de son administration, 
son devoir était de demanderljiu Préfet 
une enquête administrative* confiée à 
une commission composée de citoyens 
appartenant aux diverses nuances de 
l'opinion lilloise ; et alors sa démission 
ne s'imposait pas, et si M. le Maire a 
flormaiaaance rfes fautes de son adminis­
tration,— et il est impossible qu'il les 
Jfrnore. — son devoir était de quitter à 
la fois son mandat de conseiller et de 
maire et d'obliger les adjoints, ses com­
plices. — ceux à qui il disait hier matin 
qu'il ne leur pardonnerait jamais, — à 
te suivre dans sa retraite. 

Sauf à lui, s'il entend, comme il le dit, 
que son nom reste respecté, à prouver 
son innocence devant le suffrage univer. 

Et lis HHiits 
Voilà ce que tout le monde pense de 

Tacts du Maire de Lille, acte suffisant 
comme aveu, insuffisant au.point de vue 
de la conscience et de la moralité. 

Mais que dire de ces adjoints, colla­
borateurs quotidiens de M. Ch. Dele­
salle. qui encaissent sans sourciller, et 
sans le suivre dans sa décision, la flé­
trissure infligée par leur maire « aux 
manœuvres » qui entraînent sa démis­
sion. 

Ainsi le Matre juge qu'il ne peut, sans 
uéshonorer son nom, conserver son 
écharpe : et eux trouvent True leur hon­
neur peut très bien s'accommoder de ce 
qui déshonore leur chef I ! 

appréciation I 
comprenons très bien le 
né hier dans les bureaux 

par eaux des adjsints 
dut r *wr#sentent le pur cléricalisme. 

—i«Bi aller Dour au'on mette Parte! Wons 

blement leur cause I 
Mais les autres, les Laurenge, les Go-

beri. les progressistes, tn un mot, étroi­
tement unis au Maire de Lille, ils accep­
tent, ceux-là, de se solidariser avec les 
voleurs de bulletins 1 

Espèrent-ils douo que la lumière ne 
se fera pas ? 

Tilt si saura 
Ils se trompent, la lumière se fer» ; 

et ceux-là qui, en dépit de l'effort insuf­
fisant de flétrissure accompli par le Mai­
re de Lille, se seront solidarisés avec la4 

bande du Nouveau Lille et du bureau 
des élections, ceux-là verront leur res­
ponsabilité personnelle mise en cause 
devant la justice at devai.t l'opinion. 

Oui. tout se saura t Déjà les langues 
se délient ; déjà affluent des renseigne­
ments intéressants qu'il faudra contrô­
ler, car la canaillerie cléricale est capa­
ble d'ouvrir de fausses pistes pour dé­
tourner des véritables. 

Des gens seront Interrogés. 

*~ Eh bien, »tauftftt)iil te vieux... Peut-être 
pion QUC je vous aurai arraché nu crime... 
; D* me conduisit dans Ht jçuis.oe, et, là, une 
belle tranche rose de jamboi. eu pain frai», 
eu fromage «ppétiseaot, da bourre parfumé, 
Sne bouteille de Via... Je tbe sentis défaillir 
de volupté. 

— Mange»! dit il... 
. H me regardait dever-er d'un air attendri 

• P . moi, depuis de toajrues, aqpées, je ne me 
souvenais pas' d'uae joie/.$a**iiUe. Tout mon 
être frémissait de l'humble, bonheur de ta nour­
riture. administrative 

vis-à vis de l'autorité administratif— 
établira les irrégularités adminisrativfc ' ~ £ SS^&^aVù^SL^L^ï 
dont j e f ^ y t ^ ^ P ^ J ^ c o n n a U r e . . ^ r J j ^ ' s s ^ - f i t t V S a î ^ S p . 

listes électorales ; car la responsabilité bien une chance que votre première tentation 
du Préfet, représenté, par un délègue"* 
pour la clôture de ces listes, doit êtili 
dégagée des actes par lesquels la m*£ 
honnêteté politi-jue de-M.Binauld — fosW 
dé de pouvoi-s de M- Charles Delesalle 
père — a'tenté d'assurer le succès^Br 
M. Delesalle .ru$. 

LE REVEIL DU NORD. CHRONIQUE 

Le Malentendu 

sort -produite cfaèi ' mol l 
Je vis qu'il n'en voulait pas avoir -le dé­

menti, et la bonne nourriture me rendait si 
Miche que je n'eu* la forte de te contredire 
qùe.par une faible et confuse dénégation. Lui, 
m'interrompant d'un geste amical : 

— Nous en reparlerons demain matin. Pote 
l'heure, je vas vous enfermer dans la grange. 
B v a des draps dans ta soupente..; 

Malgré l'équivoque de l'aventure, je dormis 

Lpoing* fermés jusqu'au lendemain, huit 
ares.. Des voix m'éveillèrent, et. je vis mon 

hôte qui était entré dans la grange avec une 
demi-dousaine- d'individus. 
' — L e voilà! s'écxieit-il.. H s'était endormi 
sous mon lit... 

B me montrait, avec délices. Je protestai 
Je ne vous raconterai pas quelle* ckcOue.T encore de mon innocence, sans être cru de per 

l'information que leuT platl.te obligera 
d'ouvrir, mais aussi aux instructions ou­
vertes contre les froeards arrêtés et déjà 
coupables I Ils citeront des témoins ; 
sous la foi du serment, il faudra bien 
que les employés de la mairie, les ad­
joints eux-mêmes, déposent et disent ce 
qu'ils ne pourront pas cacher. 

C'est incroyable ce que la démission 
•lu Maire de Lille a desserré, en une 
après-midi, les lèvres du petit personnel 
municipal ! 

Les employés du bureau des élections 
— ceux que M. Binauld n'a pas laissé 
interroger hier matin par M. Ch. Dele­
salle. — pourraient s'exposer à être pris 
en flagrant délit de faux témoignages 
s'ils dissimulaient ce qu'ils savent et.-
ce qu'on leur a fait faire. 

(Test anrès nu'ils auront témoigné et 
juré de dire toute la vérité qu'on leur 
dira ce qu'ils ont oublié. Delory et Ghes-
quière en auront plein les mains, si çà 
continue. 

La Justice et la Préfecture 
Et le Parquet ? Et le juge d'instruc­

tion T 
Us ne vont sans doute pas s'arrêter 

exclusivement à l'acte des quatre belges 
de dimanche ? 

Ils vont aussi avoir la curiosité de 
rechercher par quel miracle 5t-r\och et 
son chien ont remis à ces belges frau­
duleux une trentaine de cartes électo­
rales ? 

St-Roch s'appelle Binauld, adjoint dé­
légué aux élections ; et son chien s'ap­
pelle Billiaert. sous-chef du bureau mu­
nicipal des élections et chef du bureau 
électoral du comité clérical du Nouveau 
Lille. 

Mais qu'ils se hâtent 1 car. on .a forte­
ment travaillé hier à la Mairie 1 Ce n'a 
pns été le Broquelet pour tout le monde, 
et lorsque le juge d'instruction et le Pro­
cureur auront la preuve, comme nous 
l'avons nous même, que les cartes d'é­
lecteurs ont été remises aux « quatre 
bras qui votent quatre fols » pour d'au­
tres que des titulaires inexistants ou dis­
parus, il faudra bien qu'ils concluent 
comme nous par le dilemne suivant : 

« Des cartes d'électeurs doivent être 
« entre les mains des électeurs ou en-
« tre les mains*de l'administration mu-
« nicipale. Les électeurs n'existant pas, 
« ou n'existant plus, c'est la municipa-
« lité qui a eu les cartes : donc c'est elle 
« qui les a remis ou fait remettre aux 
« flamidiens belges pour venir voter ». 

Et alors . 
Eh bien, alors, ce n'est pas la première 

fois qu'on aura vu des édiles traduits 
pour des faits de ce genre devant la jus­
tice de leur pays. 

Et puis, il y a la Préfecture l 
Ob 1 nous savons I Nous connaissons 

rantienne l 
La justice est saisie 1 II faut laisser 

la justice suivre son cours 1 Le parquet 
est souverain. Le Procureur général est 
le maître. Tout cela, c'est entendu ; et 
la réponse est inattaquable au point de 
vue criminel. , 

Mais en dehors de la répression cri­
minelle, est ce qu'il n'y a pas un con­
trôle administratif à exercer T 

Les communes sont mineures. Le 
Préfet est leur tuteur. Son premier de­
voir est de veiller à ce OUe leurs admi-Ji que je n'ai pas fait un renne de sferétisu 

tances extraordinaires, cpreSe série de mal­
chances m'avaient réduit, dans in* vingtième' — Beset me djaaàt mon protecteur, 
année, à la plus atroce misère. Je rôdais % qwe je vous pardonne! 
pied de village en village, obtenant quelque-' 
fois de coucher dans une grange, trouvant 
morceau de pain cotre on peu de tir 
mais, eu somme, mourant de faim, de 
tudé et de désespoir. J'en étais arrivé à reg 
der te suicide comme ta seule issue cou 
ble. et Dieu sait cependant si me 
avait aonreur de la mort l 

puis-

Étrri Un soir, j'étais plus Us et ptas désespéré 
encore qu'à l'ordinaire. J'avais mangé un peu 
è midi pour avoir aidé des gens à jeter du 
fumier dans un champ ; mais le froid vif qui 
avait succédé à une matinée v sez tiède, et 
une blessure que je m'étais laite à la jambe 
m'épuisaient, me donnaient une envie de dor­
mir -immense. Déjà, on m'avait refusé dans 
plusieurs fermes, et le soir s'avançait lorsque 
j'arrivai aux abords d un village. Les lumières 
étaient, pour la plupart, éteintes. Un cabaret 
demeuniit cependant ouvert encore, derrière 
les vitres duquel j'apercevais un groupe d'hom­
mes iouant aux cartes. Je restai hésiter un 
instant si je n'entrerais pas demander asile» 
Je savais par expérience qu'on me l'y accor­
derait difficilement et que, bien plutôt, on 
m'accueillerait par des injures, des insinua­
tions, voire des menaças. 

Comme je réfléchissais au parti à prendre, 
un rais de lumière apparu par uae porte en-
tr'ouweste frappa mon regrard. Moa cœur se 
met à battre. Dans ce* sombres minutes, sou­
vent un aspect d'intimité nous fascine jusqu'à 
la fo'ie. Ce rais de lumière semblait plonger 
iusuu'au fond de mes années d'enfance, ra­
viver les heures tes plus douces et les plus 
chaudes du foyer paternel. En même temps, 
la fatijrue devenait plus insupportable, et c'est 
presque sans en avoir conscience que je me 
trouvai sur le seuil de ta porte entrebâillée. 

J'aperçus une grande chambre déserte avec 
un lit immense tout au fond, qui m'attirait 
invinciblement. Il symbolisait tellement le bon 
repos, le confort^ la tranquiiUàté, que je sentis 
«cudain que je ne pourrais plus m'éioigner. 
Les iambes fléchissantes, la tête en feu, je 
fis quelques pas dans la chambre, puis, sou­
dain, par une biaerre inspiration de la fièvre, 
je me (lissai « sous te lit i. 

A peine y fus-je qu'un sommeil de plomb 
me priva de toute conscience. 

Combien de temps je dormis là, je l'ignore. 
Te fus réveiUé en sursaut par une espèce de 
bourrade et par une exclamation. Entr'ouvrant 
tes yeux, je vis, à la lueur d'une chandelle, le 
visage d'un vieillard et sa main armée d'un 
pistolet à deux coups : 

— Ali I ah 1 fit une voix menaçante... je 
vous y prends, moe gaiUaMl... Rendez-vous, 
et je ne vous ferai aucun mat t 

— le me rends volontiers, murmurai-je... 
d'autant plus que je n'avais aucune mauvaise 
intention... 

Le vieillard se mit à rire : 
— C'est bon!... Sortet de là... 
Je sortis de ma retraite, tout penaud ; je 

me trouvai en présence d'un homme réjoui, 
qui me regardait plutôt avec curiosité, et 
même avec bienveillance. 

— Eh ! s'écria-t-il... ils ne se moqueront 
BUIS de mon habitude de ne point me coucher, 
sans regarder en dessous de mon Ut... Moi-
même, j'avais fini par croire... Ah! mon gail­
lard 1 

— Mais, repris-je, je ne suis pas un vo­
leur. 

Le vieillard me regarda avec inquiétude» 
puis il secoua la tête d'un air rassuré. 

— Je vous ai dit que je ne vous ferais aucun 
mal. 

— Je vous jure, repris-je, que je n'ai jamais 
rien voté à personne. 

— C'est donc que c'était votre première ten­
tation, riposta-t-it d'un air têtu... Tant mieux 
denc... Y aura peut-être moyen de vous retirer 
du bourbier... 

Je sentis que le bonhomme tenait sérkuas 
ment à ce que je fosse au moins on. voleur 
d'occasion, que c'était pour lui nos question 
d'amour-propre et qu'H n'en démordrait pas. 

— Mais... balbutiai-je... 
— Lai fit-ri d'un air amical... Je vois bien 

que vous vous repentes... Cest la misère quj 
vous aura poussé... Voutei-vous casser une 
croûte ? ' 

La tentation était violent» l ia lassitude 
était maintenant bien moins fort* que ma 
fera. La perspective d'un repas me rend»* 
littaratement feu : 

Oui, murmurai- je-. D j i i H l i»#sr j se 
T t s s è l '< 

B me fit déjeuner abondamment, puis me 
mena par te village, et, partout, il criait, avec 
te même, accent de triomphe et <S jubilation : 

— .,.11 s'était endormi sous mon Ut. 
J'essayai, à plusieurs reprises, de partir s 

A ne ,vouiait y consentir à aucun, prix ; 
ma retint à dîner, à 'souper, et, finalement, 

me "recadenassa dans ta grange. t 
Le teisderqaijB,, fa scène recommença • 
Et H me menait par tes 

Infatigable et plein -de gloire. La chose alla 
si bien au'au bout dé ta semaine il me prenait 
à son service et, qu'au bout de l'année, il me 
mariait à une sienne nièce, jolie fille qui me 
tebdit heureux, et héritière présomptive de 
tons ses biens. U me chérissait toujours da­
vantage et ne se pouvait lasser de ressasser 
la' grande aventure se sa vie. Je fmassais 
presque par croire que j'avais véritablement 
eu l'intention de le voler, et, comme, d'ail-
teurs, les paysans ne m'en montraient pas 
moins d'estime (le contsaàr» plutôt), j'aurais 
presque eu regret .qu'on me crût innocent... 

J.-H. ROSNY. 

* ECHOS * 
ACHATS DE SOUVERAINS 

te roi d'Angleterre a fait quelques emplet­
tes rue de la Paix Le • Cri de Parts » rap­
pelle à ce propos quelques achats de souve­
rains 

Feu le roi Edouard entrait volontiers chez 
un granl bijoutier. On lui montrait les der­
nières nouveautés. Le roi estimait. Mutait, 
puis commandait toujours un grani nombre 
le cadeaux qu'on envoyait de sa part à leur» 
destinataires. 

Le roi Alphonse XIII vient peu à Paris. Il 
appelle le plus souveui. a Madrid son fournis, 
seur parisien qui emporte en Espagne plu­
sieurs valises rempUeb de bijoux a choisir. 

La Usta civile du îoi Georges de Grèce 
n'était i as très fournie, Le souverain arrivait 
régulièrement chez le bijoutier avec un devis 
tout prêt et se faisait montrer des joyeux mo­
destes, dont le prix ne pouvait grever son 
minca budget La façon 1e donner, dit un 
vieux proverbe, vaut mieux que ce qu'on 
donne. 

Un autre rsl. un roi de la finance Pierpont 
Morpan, plus riche a lui seul que tous ces 
souverains réunis, avait une façon particuliè­
re do choisir ses bijoux. 

Ilenévenait le joaillier de sa visite, afin de 
ns pan attendre. Dans la partie du magasin 
réservés aux têtes couruuÉPU se trouvait, étalé 
sur une table, tout un afioiUmewt ne bijetsx 
merveilleux. C'est 14 ans Pierpont Morgan 
faisait *on choix. 

SM» «tire un mot, 41 s'approchait de la ta­
ble soupesait les joyaux rejetait celui-ci. em­
pochait celui-là. et s'en allait comme il était 
venu en saluant l'un bref . « Good bye ». 
Pisrpont Morgan ne payait pas sur le mo 
ment : c'était affaire au bijoutier de noter 
prestement tout ce que le milliardaire avait 
coulé dans ses poches. 

Le lendemain, on présentait la note à pier­
pont Morgan, Malgré son apparente lndiffé 

—it le 

LE SCANDALE 
des fraudes électorales 

Pff LILLE 
M. CH. DELESALLE N'EST PLIS MAIRE 

Scènes dramatiques au Palais-Rihour 
i m • • 

On perqulattlonne mu Couvant dmm Fràrmm 
a Annapaa.- Trouvante dmm prmuvmm eu 
complot, m Los martes électorales ont 
été truquées. - Notre enquête é Tournoi. 

Nos révélations sur le complot clérico-
réactionnaire ayant pour but de fausser le 
résultat des élections a eu une conséquence 
des. plus importantes ° 

La démission du Maire de Lille. 
Notre édition spéciale, hier matin, rendait 

compte, de cet événement capital. Il faut re­
venir sur les péripéties de cette journée dra­
matique pour les notes du Palais-Rihour. 
Gommentles révélations du'Réveil' 
tarant accueillies au Palaia-Rih 

seul instant avec des manosavres que ff 
désapprouve plus énergfcrBement que rconque, renvoie, ce mette même, a' 

le Préfet ma démission de Maire de. 

Veuillez agréer. Monsieur le Dansas, 
teur, l'assurance de mes sentiments dis» 
tlngués. 

Le Maire de Lille, 
Ch. DELESALLE. 

renée il en savait exaetemen 
tout an arrachant dédalgn 
quartes, rachètent avait su 
les prix inscrits. 

VICTOIHe FEMINISTE 

La première femme é qui l'on ait confié le 
commandement d'un navire pour les voyages 
transatlantiques, est une Danoise, Mme de 
Baulinz C'est la femme d'un médecin de 
marins, et c'est évidemment en accompagnant 
son mari qu'elle se passionne pour l'art naval. 
Il v a quelque* années, on* Compagnie da-
no«e lui confia le commandement d'un va­
peur sur la Baltique. S'étant montrée capable 
et énergique, ia Compagnie lui a remis le com. 
maniement d'un grand vapeur pour les voya­
ge» du Danemark en Amérique. C'est là un* 
(qnade victoire du féminisme- Jusqu'ici, on 
avait refusé 4 la femme les qualHés de promp-
«Bate. djênergte et de san*>frokJ qu'un capi­
taine doit posséder a certains moments cri-
Mbues. tl semble que la « capitaine • Baii'Mn* 
ait vaincu tous tes doutes, sinon le* Compa­
gnies d'assurances se seraient opposées à 

' Isa femmes, dans cette nomination. Jusqu'ici. Isa femmes, dans 
» navlnation. étalent employées à des servi­
ces auxiliaires ; elles sont iirgstr -
té>ie, dans la navigation fluviale en 
en Amérique, et aussi sur les 
•Uetss . où ron peutvotr souv 
m featma de batelier ; mata e B ^ ^ F 
gmàs va an* femme investie -le BMI 

eut lancé la nouvelle des arrésïauons 
frères a barbette et autres jésuites, coffrés 
pour avoir pratiqué d'une façon monstrueuse 
le «-vote plural », ce fut une stupeur indi­
cible au Palais Rihour. 

M. Charles Delesalle, maire de Lille, père 
du candidat réactionnaire de la Se circons­
cription, apprit la nouvelle presque avec 
terreur. 

Son état était alarmant. C'était un accès 
de colère et de douleur qui mettait dans une 
vive inquiétude tout son entourage. 

— « Je veux démissionner !» s'ecria-t-il. 
On espérait, au Palais-Rihour, que c'était 

une simple déclaration de mauvaise humeur 
à mettre sur le compte de son état d'abatte­
ment. 

Lundi matin, de très bonne heure, grand 
branie-bas à l'hôtel de ville. 

M. Ch. Delesalle était reven uavec son in­
tention ferme de démissionner1, en tant que 
maire, devant les révélations que nous 
avions faites. 
Une scène dramatique 

entre le Maire et un Adjoint 
M. Ch. Delesalle fit appeler l'un de ses ad­

joints, que tout le monde reconnaîtra 
U v eut entre eux deux une scène d'une 

grande violence au cours de laquelle le Maire 
reproeba à son adjoint d'avoir été l'instiga­
teur de tous les tripotages dont la révélation 
fut comme un écteeeussement de honte sur 
la Municipalité lilloise et sur les candida­
tures Karl Delesalle et Dambrine 

Des larmes1, ne jaillirent-elles pas, au courte 
de cette scène, des yeux du,premier magis­
trat :1e Lille * 

Le Maire réunit ensuite dans son bureau 
de nombreux chefs de service et déclara 
ceci : 

« Puisque je ne puis plus avoir" confiance 
en vous, l'ai pris la résolution de m'en al­
ler: » 

Ce n'était pas tout. 
Plusieurs membres de l'administration 

municipale vinrent demander à M. Ch. De­
lesalle de ne pas donner sa démission. On 
fit agir près de' lui des membres de son 
plus intime entourage. . . 

Ce,fut.»n vain. 

Lé lettre du démission 
du Maire de Lille 

Volcî la lettre que, vers 10 heures et demis 
M. Ch. Delesalle adressait a M. le Préfet du 
Nord : 

Lille, le U mal 1914. 
Le Maire de Lille, 

a Monsieur le Prélat du Mord, 
Lille. 

Monsieur 1s Prélat. 
En raison des événsmsnts électoraux qui 

ont marqué la journée d'hier et tenant à 
nie désolidariser de manoeuvres que Je dé­
sapprouve plus énergiqusment que quicon­
que, j'ai l'honneur de vous adresser ma dé­
mission de Maire de Lille. 

Veuillez agréer, Monaisur le Préfet, l'as­
surance de ma plus haute considération, 

Le Maire de Lille, 
Ch. DBLB8ALLE. 

Le Maire au " Réveil du Nord " 
.En même temps M. Ch Delesalle nous 

adressait la lettre que nous avons publiée 
bicr dans notre édition spéciale de midi et 
que voici : 

Le Maire de Lille 
à Monsieur le Directeur dû cRéye» *u 

Nord», m » -
Monsieur le Otrerteur, 

voulu rrronnsltre dims Le Parti socialiste e fait afteber Mer 
s s e mon nom M «H reste j le texte que voici : 
été. Je liens à ee qu'il cou-1 AOX 

ne pas me solidariser SM ( eee toeequs £ 

Comme bien on pense la démission de 
M. Ch. Delesalle — en tant que Maire sens 
lement — a bouleversé l'Hétel-de-Ville. 

Ce ne furent, toute la journée, que pou** 
parlers et réunions officieuses entre 
br»3 de la Municipalité. 

Une visite collective des adjoints 
été décidée à M. Ch. Delesalle. On _ 
dit qu'il aurait consenti à les recevoir à 
l'exceptio nd'un seul, celui-là même qu'il 
avait pris à partie, avec une ai rude vt* 
gueiir, hier matin. 

Une assemblée des adjoints a eu Ueof 
hier, vers 6 heures du soir, à la Mairie. 
Le secrétaire-général y assistait. , 

La réunion se fit dans le bureau des éleos 
tiens lieu évidemment propice aux médl< 
tations actuelles. 

U nous revient qu'il avait été d'abordl 
question d'une démission partielle de Con-
reil municipal. Les membres du Conseil 
qui auraient eu cette intention se seraient 
ravisés et auraient estimé qu'il fallait d'a­
bord « purifier » la Municipalité de celui 
que tout le monde tient pour le grandi 
organisateur des fraude» électorales «t des 
relations entre le Nouveau-Lille et le bu­
reau des élections. 

Delorfiet Ghesplèpfl parties cjvltar 
dans l'affaire le fraidas 

électorales 
ILS POimanrPLAiNTB 

CONTRE M. Oh. DELESALLE, MâDRB , 
ET CONTRE X..< 

Nous avons dit Bien comment Deloty et 
Ghesquière, députés du Nord, avaient por­
té plainte près de M. le Procureur de laf 
République contre le Maire de Lille. 

Ils ont complété, juridiquement, cette 
plainte par la nouvelle plainte que voteff 
et par laquelle is déclarent se porter parj* 
ties-civios. 

Lille, le U mat 191L ; 
A M. le Doyen des Jugea d'tnstruo» 

.je** «on, Lille. . 
Monsieur le Juge, 

Les soussignés Delory Gustave et Gbee* 
quière Henri, députés, demeurant à Lfflev 
cht l'honneur de perler plainte contre M. 
Charles Delesalle pria en sa qualité cm, 
maire de Lille et contre inconnu et voue 
prient de bien vouloir ouvrir uae matruH 
tion sur les faits et agissements délictueux 
au ont été eemsnis tant dans la contectioa des listes électorale» eue dans te <ernj»a 
Illicite de cartes d'électeurs à propos des 
élections des » avril et 10 met 1914. 7 T 

Par la présente, ile se constituent partie 
civile et ee déclarent pré» à verset I* con­
signation nécessaire. 

Veuillez agréer, etc... 
G. DELORY. B- GHBSQTJIKMI 

Députes du Nord. 
Delory et Ghesquière ont constitué eeaj 

est. C'est M* Macqeert qu'il» ont enargé} 
do les représenter et d'agir en leur nos». J 

«DE AFFieHE 
du Parti SicWtm 

Aux voleurs 1 • *e* >, 

toetee tee tatMe 
a des eeesai 

f 
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